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			Stefan Zweig 

			Écrivain, dramaturge, journaliste et biographe autrichien 

			
					Né en 1881 à Vienne 

					Décédé en 1942 au Brésil 

					Quelques-unes de ses œuvres : 	La Confusion des sentiments (1926), nouvelle 

	Vingt-quatre heures de la vie d’une femme (1934), nouvelle 

	Le Joueur d’échecs (1943), nouvelle 




			

			Stefan Zweig est né à Vienne, en Autriche, en 1881, dans une famille de la grande bourgeoisie juive. Il témoigne très tôt d’une passion pour tout ce qui touche à l’art, la poésie, la littérature et le théâtre. Au fil de ses études et de ses nombreux voyages à travers le monde, il développe un profond humanisme, en même temps qu’un attachement pour la culture européenne. Il se rapproche de grands écrivains tels qu’Émile Verhaeren (poète belge, 1855-1916), Romain Rolland (écrivain français, 1866-1944), Rainer Maria Rilke (écrivain autrichien, 1875-1926) et Jules Romains (écrivain français, 1885-1972). Passionné et terriblement sensible, il est traumatisé par les deux guerres mondiales. En 1933, ses livres sont brulés dans un autodafé à Munich. En 1942, il se suicide au Brésil, alors qu’il avait fui l’Europe quelques années auparavant.

		


		
			Le Joueur d’échecs 

			Une nouvelle sur la nature et la psychologie humaine 

			
					Genre : nouvelle 

					Édition de référence : Le Joueur d’échecs, traduit de l’allemand par Brigitte Vergne-Cain et Gérard Rudent, Paris, Le Livre de Poche, 2009, 93 p. 

					1re édition : 1943 

					Thématiques : folie, passion, solitude, jeu, séquestration 

			

			La nouvelle Le Joueur d’échecs, écrite en 1941 (et publiée à titre posthume en 1943), est la dernière qu’a rédigée Stefan Zweig. Elle traite de plusieurs grands thèmes tels que la folie, la passion violente, la solitude et l’opposition face aux forces ennemies (ce qui n’est pas sans évoquer la montée des totalitarismes qui ont sévi en Europe dès la fin des années trente). L’écriture de Stefan Zweig s’attache principalement à décortiquer la nature et la psychologie humaine. L’auteur avouera par la suite à sa première épouse Frédérique qu’il s’était inspiré de sa propre passion des échecs pour composer cette nouvelle.

		


		
			Résumé

			L’histoire débute sur un paquebot quand le narrateur, dont on ignore le prénom, pose son regard sur un groupe de journalistes qui semblent interviewer un jeune homme. Il s’agit du célèbre champion du monde d’échecs, Mirko Czentovic. 

			Celui-ci est longuement décrit comme un homme profondément bête, quoique doué d’une grande capacité de concentration et d’observation lorsqu’il pratique son « art ». Orphelin, il fut recueilli tout jeune par le charitable curé du village qui tenta, en vain, de lui offrir une formation intellectuelle. Mirko échouait partout, mais sortait néanmoins de sa torpeur à la vue d’un échiquier. Présenté à divers joueurs plus expérimentés, il gagna tous ses duels et gravit les échelons jusqu’à obtenir le respect des compétiteurs les plus réputés et à conquérir le titre de champion du monde. 

			Le narrateur, très désireux de le rencontrer et de mettre son talent à l’épreuve, élabore des plans pour pousser Czentovic à jouer une partie en public. Comme la meilleure façon d’attirer son attention consiste à jouer aux échecs, il décide d’inaugurer des séances de jeu. Son initiative attire rapidement les curieux dont MacConnor, un riche homme d’affaires imbu de lui-même. Ils s’affrontent, et ce dernier perd la partie. 

			Czentovic a assisté à la scène et manifeste du mépris pour les deux adversaires, ce qui a le don d’agacer MacConnor. De plus, le champion ne souhaite pas entamer une partie d’échecs sans rémunération. Dès lors, une forte somme d’argent lui est proposée contre sa participation à un tournoi le lendemain. 

			Czentovic se présente face à son adversaire, MacConnor, comme prévu le jour suivant. Il parvient à réduire sa stratégie à néant en quelques coups seulement. Aussitôt, le businessman renchérit : il veut une revanche. Alors que la seconde partie tourne également court, un mystérieux voyageur l’aide à obtenir un match nul face à Czentovic. Humilié, ce dernier réclame un nouveau duel contre l’inconnu dès le lendemain. Chargé de persuader ce dernier de livrer bataille une deuxième fois face au grand maitre, le narrateur part à sa recherche.

			Allongé dans un transat, sur le pont, l’énigmatique passager semble heureux d’être abordé par le narrateur. Après avoir accepté de relever le défi lancé par Czentovic, le Dr B décide de raconter son histoire et les raisons qui l’ont poussé à devenir un féru du jeu d’échecs. 

			Cet ancien avocat fut, il y a peu, emprisonné par la Gestapo parce qu’il avait aidé à dissimuler les richesses de la famille impériale et des grandes lignées autrichiennes. Or Hitler aspirait à mettre la main sur les biens des plus nantis et procédait pour cela à de nombreuses arrestations. Le Dr B fut séquestré pendant quatre mois dans une chambre d’hôtel à l’isolement total sans rien savoir de ce qui passait à l’extérieur. Il était régulièrement interrogé par les milices et présenta peu à peu des signes de démence du fait de sa solitude. 

			Un jour, alors qu’il devait être interrogé, il vit un livre dans la poche du manteau d’un officier et parvint à le subtiliser. Il s’agissait d’un manuel exposant les techniques des meilleurs joueurs d’échecs au monde. Il en apprit le moindre mot. Il imagina ensuite ses propres parties et fut tellement obsédé par cette nouvelle occupation qu’il sombra dans la folie. À sa libération, il s’était promis de ne plus jamais toucher à un échiquier. 

			Honorant l’engagement qu’il a pris la veille, le Dr B se présente à la compétition, qui a lieu dans le fumoir, et commence la partie d’échecs avec beaucoup de décontraction. Et il la gagne ! La seconde a l’air tout aussi prometteuse. Cependant, le comportement du Dr B change du tout au tout, et son visage frémit sous les tics et les rictus à la suite des provocations de son adversaire. Perdant tout contact avec la réalité et se mettant à délirer, il est contraint par le narrateur d’arrêter la partie. L’histoire se clôt sur les félicitations empreintes d’ironie de Czentovic à son « brillant » concurrent.

		


		
			Étude des personnages

			Le narrateur

			On ne connait de lui ni son prénom ni son âge. Cependant, on sait qu’il est Autrichien et qu’il a embarqué sur le paquebot avec un ami. Il est le narrateur (même s’il délègue la parole au Dr B lorsque celui-ci raconte son histoire) et également un personnage important de la nouvelle. 

			Il semble assez curieux de nature, et sait faire preuve de stratégie et de manipulation pour arriver à ses fins. Inconsciemment, il espère être l’homme qui fera tomber le « héros » Czentovic, mais il est juste celui qui initie la première partie d’échecs. Challenger actif au début de la nouvelle, il s’éloigne progressivement de l’action pour ne devenir qu’un spectateur passif du jeu. 

			Il se qualifie d’intellectuel et méprise quelque peu les hommes qu’il estime inférieurs par leur bêtise (Czentovic) ou leur manque de civisme (MacConnor). Il est patient et prête une oreille attentive aux problèmes d’autrui (il accorde une partie de son temps au Dr B quand celui-ci exprime l’envie de lui raconter son histoire). Assez fidèle en amitié et très serviable, il tente de ramener son nouveau compagnon à la raison lorsqu’il remarque que celui-ci est, comme par le passé, entrainé par la frénésie du jeu au point de perdre le contrôle de lui-même. 

			Ce personnage est le seul qui joue aux échecs par simple plaisir. Il n’y voit aucun enjeu financier (à la différence de Czentovic), ni aucun moyen de survie (à la différence du Dr B, confronté à l’isolement). 

			La description de cet érudit fait étrangement penser au portrait de Stefan Zweig lui-même. Dans le prologue de son œuvre, l’auteur avait annoncé qu’il s’était procuré un petit manuel d’échecs et que cet achat lui avait inspiré le thème de sa nouvelle. Comme Zweig qui s’indigna devant le régime nazi avant de le fuir, le narrateur est le témoin d’une guerre des clans. La bataille qui oppose le tacticien croate et le penseur autrichien semble être une métaphore de celle qui opposa les démocraties européennes aux totalitarismes. 

			Mirko Czentovic

			L’enfance de Mirko Czentovic fut très malchanceuse. Fils d’un batelier croate, il se retrouva orphelin quand son père disparut dans le Danube. Il avait alors 12 ans.

			Czentovic n’apparait pas comme quelqu’un de foncièrement intelligent. Simple d’esprit, il avait des difficultés à retenir ses leçons étant enfant. Réfléchir et donner posément son avis étaient des choses difficiles pour lui, ce qui entachait sérieusement sa réputation. Jadis, son tuteur, le curé du village, le définissait à ses amis comme un enfant très docile et ne rechignant pas à la tâche, mais il lui reprochait cependant son manque d’initiative :

			« Bref, il rendait consciencieusement, bien qu’avec une lenteur exaspérante, tous les services qu’on lui demandait. Mais ce qui chagrinait surtout le bon curé, c’était l’indifférence totale de son bizarre protégé. Il n’entreprenait rien de son propre chef, ne posait jamais une question, ne jouait pas avec les garçons de son âge et ne s’occupait jamais spontanément si on ne lui demandait rien : sitôt sa besogne finie, on voyait Mirko s’asseoir quelque part dans la chambre, avec cet air absent et vague des moutons au pâturage, sans prendre le moindre intérêt à ce qui se passait autour de lui. » (p. 15)

			Entouré d’adultes, Mirko avait visiblement du mal à s’intégrer et était très renfermé sur lui-même. De plus, son retard sur les enfants de son âge semblait impossible à combler. À 20 ans passés, il ne savait toujours pas écrire correctement dans sa propre langue ni même compter autrement que sur ses doigts. Ainsi, son succès dans le monde des échecs fut pour lui une bouée à laquelle s’accrocher pour se faire une place dans le monde. Il considère ce passetemps comme le meilleur qui soit. Prétentieux et vénal, l’argent est davantage une motivation pour lui que la véritable passion du jeu. D’ailleurs il ne joue que contre rémunération.

			Dans ce livre, la forme d’intelligence de Mirko est opposée à celle du Dr B, qui est réellement fasciné par le jeu. Sa force repose uniquement sur une bonne observation et sur la rapidité d’action. Si on le dépeint comme déficient intellectuel depuis le début du récit, Czentovic est peu à peu réhabilité dans la nouvelle tant son comportement semble plus « normal » que celui du Dr B. Aussi, alors qu’on le trouve parvenu et prétentieux au début du récit, dans les dernières lignes, il apparait sous un autre jour, en jouant sur la provocation pour gagner à tout prix, et fait montre d’une magnanimité ironique en « félicitant » son adversaire malheureux. 

			Physiquement, il a le front large, une « tête de paysan », est blond et robuste. Il a les paupières tombantes et le visage empourpré. 

			MacConnor

			Parti de rien, cet Écossais se targue d’avoir bien réussi professionnellement et étale son argent de façon ostentatoire. Il était autrefois ingénieur et travaillait dans les puits de pétrole en Californie. 

			Il est, bien qu’il ne le remarque pas, l’homme de paille du narrateur (quand celui-ci lui suggère de se mettre en frais pour organiser un tournoi). Ce personnage très prétentieux supporte mal la défaite et ne lâche jamais prise. Il se sert de sa fortune comme d’un appât pour obtenir ce qu’il souhaite (à savoir une partie d’échecs contre le champion du monde). Son ambition et sa pugnacité sont communicatives. 

			Il est décrit comme trapu, large d’épaules, possédant une mâchoire carrée et des dents solides. Son allure est assez athlétique. Sa carnation jaunâtre serait due à son amour pour le whisky.

			Le Dr B

			Le Dr B ou M. B est sans doute le personnage central et le plus complexe du livre et celui dont la vie est la plus largement expliquée. Il était apparemment conseil juridique et fiscaliste avant son arrestation. 

			Ce personnage est assez ambivalent du point de vue comportemental et présente des attitudes différentes selon qu’il est en pleine monomanie (le fait de focaliser son esprit sur une idée fixe et répétitive) ou non. Il avoue avoir souvent joué aux échecs contre lui-même, en prison. 

			M. B est parfois victime d’une sorte de dédoublement de la personnalité et d’une perte de contact avec la réalité. Cette pathologie mentale évoque certains symptômes propres à la schizophrénie. Néanmoins, ce terme n’est jamais employé en tant que tel dans le livre. 

			Le Dr B est calme et posé quand il n’est pas soumis à l’addiction au jeu. Il est réfléchi, analyse finement les situations, et fait preuve de tact et de courtoisie vis-à-vis des autres joueurs. C’est un érudit (tout comme le narrateur). Il est altruiste, il aime rendre service aux autres. C’est aussi un homme intègre puisqu’il a repoussé toute collaboration avec la Gestapo pour protéger ses anciens clients. 

			Il fait preuve de modestie en
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